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Sous la direction d’Ada ACKERMAN. Sergueï 
Eisenstein – L’Œil extatique, Centre Pompidou-
Metz, 2019, 347 p.

Eisenstein. Rien que ce nom et revient 
immédiatement en mémoire la célèbre 
séquence de l’escalier d’Odessa du Cui-
rassé Potemkine (1925) ou encore 
les infi nies rangées de cavaliers blancs 
prêts à combattre d’Alexandre Nevski
(1938). Des images puissantes, savam-
ment composées, tels des tableaux de 
grands maîtres, témoignant d’un indé-
niable sens de la mise en scène doublée 
d’une culture classique éprouvée. 
Eisen stein fut un artiste radical dont 
l’esthétique et l’art du montage avaient 
pris racine dans quelques-unes des 
expériences artistiques les plus avant-
gardistes de son époque : cubisme, fu-
tu risme, constructivisme, supréma-
tisme, etc. C’est cette dimension de la 
« constellation visuelle eisensteinienne » 
que ce catalogue et l’exposition qu’il ac-
com pagne (L’Œil exta tique – Sergueï 
Eisenstein à la croisée des arts) s’at-
tachent à mettre en lumière dans une 
revisitation d’un œuvre et d’une pensée 
aujourd’hui trop souvent méconnus.

Dessinateur, metteur en scène de théâtre 
puis de fi lms, créateur de décors et de 
costumes, collectionneur et fin con-
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naisseur de l’histoire de l’art, Eisenstein 
était un artiste pluridisci plinaire doublé 
d’un théoricien dont chacun des fi lms, 
bien que peu nombreux (seulement
9 fi lms en 22 ans, si l’on compte son Ivan 
le Terrible parties 1  et 2 comme deux 
fi lms distincts), tra duisit la vision com-
plexe et évolutive. Chaque fi lm incarne 
une période spécifi que de sa vie artis-
tique et un questionnement particulier. 
Apôtre d’un cinéma foncièrement intel-
lectuel, Eisenstein confère au montage
le devoir de transformer le spectateur, de 
le faire « sortir de soi »; c’est le sens 
premier — et littéral — qu’il associe au 
concept d’extase qui traverse tout entier 
son œuvre artistique et théorique. Cette 
vision, poussée à l’extrême, lui fera 
même imaginer pouvoir se passer 
complètement d’histoire et adapter Le 
Capital de Karl Marx ou Ulysse de James 
Joyce au cinéma.

Après avoir posé son sujet dans 
une sélection d’essais historiques et 
théoriques (en particulier, « Pouvoir 
des images et efficacité du montage » 
d’Antonio Somaini, qu’il faut lire et 
relire tant il est éclairant), la partie 
« catalogue » du livre, intitulée Portfolio, 
documente la genèse de chacun des fi lms 
dans un vaste ballet d’interinfluences. 
Comme leitmotiv central, les auteurs 
ont retenu le concept de « collision des 
images », qui exemplifie cet incessant 
dialogue entre les œuvres d’Eisenstein et 
leurs sources autant, que sa théorie du 
montage des attractions : ici des dessins 
de Piranèse, là des sculptures de Rodin 
ou de Michel-Ange, là encore des toiles 
de Goya et du Greco, des estampes de 
Hiroshige ou des personnages folklo-
riques mexicains. Eisenstein mélange 
allègrement périodes, styles et artistes, 
art populaire et savant, sans complexe 
ni hiérarchie, dans une pensée hybride 
foncièrement moderniste.

Dans un troisième temps, on s’attarde 
plus spécifi quement aux années 1930 et 
1940 alors que, marginalisé comme 
réalisateur, Eisenstein se tourne vers 
l’enseignement. Il ébauche un vaste 

programme, multipliant textes et essais, 
souvent inachevés, qu’il qualifie lui-
même de « réflexions hérissées qui 
partent dans tous les sens ». Persuadé 
que son apport à titre de théoricien 
dépassera celui du créateur, il élabore, 
frénétique, les bases du « cinématisme », 
une approche aux confi ns de l’histoire 
de l’art, de l’anthropologie, de la phi lo-
sophie, de la psychanalyse, de la lin-
guistique et du marxisme, par laquelle il 
aspire « à rendre compte, dans une 
perspective totalisante, de l’ensemble 
des mécanismes et des lois gouvernant 
les phénomènes artistiques et les 
productions symboliques. » (p. 257) 
Pour Eisenstein, le cinéma fonction-
nerait comme une méthode permettant 
de revisiter l’ensemble de l’histoire de 
l’art selon les procédés typiquement 
cinématographiques que sont le 
montage, le découpage et le cadrage. 
D'après cette conception, le cinéma ne 
serait pas tant un nouveau médium 
qu’une opération de pensée matéria-
lisant un processus profondément ancré 
en l’homme, depuis la nuit des temps. 
Ainsi, tous les arts, à travers les siècles, 
auraient tendu vers le cinéma et, en 
retour, le cinéma aiderait à comprendre 
leurs modus operandi. Aussi, dans cette 
section du livre, le regard s’inverse et 
l’on revisite les chefs-d’œuvre du passé à 
la lumière des concepts de « cinéma-
tisme » et de « plasmaticité » élaborés 
par Eisenstein (plasmaticité qu’il défi nit 
comme la capacité d’une forme à se 
transfigurer). Se refermant sur une 
sélection des plus beaux morceaux de 
cette production théorique, le dernier 
chapitre du catalogue permet de 
constater l’actualité et la prégnance de 
plusieurs questionnements du maître. 

Ce copieux ouvrage relève haut la main 
son objectif de faire redécouvrir au 
public contemporain cet artiste majeur, 
en démontrant comment Eisenstein, 
en se nourrissant des chefs-d’œuvre du 
passé, chercha à inscrire ses travaux 
dans le prolongement de cette histoire, 
tout en la renouvelant. 
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